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lettre 

AU  HAUT  CLERGÉ 

DE  FRANCE 

SUR  LE  PLAN  DE  TOLÉRANCE^ 
Qu  il  ne  ceffe  de  préfenter  au  Gouverv 


nement. 


Nefcitis  eu  jus  fpritus  cftis  ; 
Luc.  chap.  9. 


Un  Citoyen , que  vous  inftruifez  quelquefois , fi. 
non  par  vos  Sermons  , du  moins  par  vos  Mémoires,  vos 
Kemonftrances  & vos  Mandemens  , prend  la  liberté 
de  vous  communiquer  fes  idées  fur  un  objet  intéref- 
lànt , qu  on  a pâlie  ions  filence. 

Le  hafard,  je  l’avoue , a mis  quelque  diftance  en. 
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tré  vous  & moi  ; mais  cela  ne  fauroit  m’enlever  ni 
le  droit  de  penfer  , ni  le  droit  d’écrire.  Intimidez  le 
vulgaire  , qui  vous  obfervant  feulement  de  loin  , ne 
fait  que  vous  admirer  8c  vous  obéir  ; l’énergie  que 
m’a  donné  l’éducation  , bien  plus  que  la  naiffance,  me 
rend  capable  de  fixer  l’éclat  dont  vous  rayonnez } d’ap- 
précier les  propofitions  que  vous  enîréprenez  de 
défendre  ^ 8c  de  montrer  même  y que  , fi  elles  font 
erronnées , on  auroit  tort  de  les  adopter. 

Mon  ingénuité  vous  déplaira  peut-être  , comme 
celle  de  tant  d’autres  ^ mais  vous  avez  beau  murmurer, 
vous  avez  beau  vous  plaindre  , la  lumière,  en  dépit 
de  vous , fort  aujourd’hui  de  tous  côtés.  Elle  éclaire 
les  abus  en  tout  genre  , ceux  la  même  que  le  temps 
a confacrés  parmi  vous.  Déjà  on  les  avoit  entrévus  ; 
mais  il  falloir  une  circonftance  heureufe  pour  oferles 
articuler  , 8c  fur-tout  les  combattre. 

Ce  moment  eft  arrivé.  Un  écho  général  nous  répété  : 
ouvrez  les  yeux  Français  * voyez  ce  qui  fe  paiTe  dans 
le  fan&uaire.  Les  fucceffeurs  de  J.  Ce  font  fortis  de 
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feftins  & les  premières  chaires  dans  les  fyna go  gués  ; (i) 
ils  confentent  d’être  impofés , mais  fous  une  réferva- 
tion  auffi  injufte  en  elle-même , que  contraire  au  bien 
public. 

Mon  intention  n’efi:  pas  de  revenir  fur  ces  objets  , 
mais  d’examiner  le  plan  de  tolérance  , confacré  par- 
mi vous.  Il  fut  moins  connu,  lorfque  les  circonftan- 
ces  vous  permirent  de  le  cacher  , mais  aujourd’hui 
vous  déchirez  le  voile  : aujourd’hui  vous  montrez  à 
toute  la  France , que  vous  ne  voulez  pas  de  rivaux 
à vos  côtés. 

Ce  n’eft  pas  que  vous  ayez  tous  ces  mêmes  princi- 
pes. Je  vous  diftingue  de  la  foule  , Prélats  doux  & 
humains  : vous  qui  bravant  l’opinion  vulgaire  , fem- 
blez  accréditer  l’aimable  tolérance,  bien  plus  propre 
à faire  des  conquêtes , qu’un  zélé  amer  & perfécuteur. 
Nourrirez  conftament  des  fentimens  qui  vous  honno- 
rent.  Si  quelqu’un  vous  cenfure  , les  fages  vous  ap- 
prouvent, St  la  poflérité  peut-être  vous  dreifera  des 
Autels. 

O vous , à qui  je  m’adiefle  ! écoutez  des  faits  que 
vous  ne  fauriez  contredire  : pefez  des  réfîéxions , tra- 


(i)  Amant  autem  primos  recubitus  in  cotnis  , & primas 
catkedras  in  fyna  go  gis.  Math.  cap.  23. 

Ils  fe  difent  par  humilité  , le  premier  corps  de  l’Etat  ; 
crainte  même  qu’on  ne  l’oublie  , ils  ne  ceffent  de  le  ré- 
péter. Voyez  en  particulier  les  Difcours  de  M.  de  Nar- 
bonne , dans  les  Affemblées. 
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cées  à la  hâte  , mais  mûries  de  fang  froid  ; fi  elles  vous 
engagent  à revenir  fur  vos  principes  , fans  confulter  ni 
intérêt  de  corps  , ni  préjugé  d’éducation  , je  croirai , 
alors,  pouvoir  dire  aux  Calviniftes  : vous  n’avez  plus 
rien  à craindre  du  haut  Clergé. 

Quand  vous  vous  élevatez  contre  l’Edit  de  Nantes, 
cette  démarche  auroit  été  bien  vue,  fi  elle  eut  été  de 
votre  refibrt  : encore  auroit- il  fallu  demandera  Louis 
XIV  de  le  modérer  & non  l’étendre,  vous  auriez  détruit 
par  là  une  rivalité  funefie  à la  tranquilité publique, 
& évité  le  reproche  qu’on  vous  a fait , & qu’on  vous 
fait  encore  , d’avoir  facrifié  , dans  cette  circonftance  , 
l’Etat  à votre  ambition. 

Mais  rien  ne  peut  adoucir  à cet  égard  la  févérité 
de  vos  principes.  Quel  ne  fut  pas  votre  mécontentement, 
lorfque  Louis  XV  celfa  de  mettre  en  vigueur  les  lois 
terribles  qui  exiftoient  contre  les  Proteftans  ! comme 
vous  efiayatez  de  lui  infpirer  de  nouveau  , ce  zélé 
amer  qu’il  avoit  déployé  dansles  premières  années  de 
fon  régné  , plus  par  vos  fuggefiions  , que  par  le  mou- 
vement de  fon  cœur  (i).  Quelles  précautions  ne  mi- 

(i)  L’aflemblée  du  Clergé  de  1765  , difoit  à Louis  XV  : 
«c  ïî  n’y  a dans  votre  Royaume  qu’un  feui  Maître  , un  feui 
3»  Monarque  à qui  nous  obéiffons  : il  n’y  a aulîi  qu’un  feui 
î>  culte  & qu’une  feule  Religion  ; Votre  Majeflé  connoît 
» le  caraclere  de  fa  Nation la  faufleté  mille  fois  démon- 
» trée  des  prétextes  par  îefquels  on  voudrait  appuyer  le  tolé- 
v rantifme  , auffi  contraire  dans  cet  état  aux  vues  d’une 
» faine  politique  , qu’au  bien  de  la  Religion  ». 
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tez-vous  pas  en  œuvre  , lors  cîu  couronnement  de 
Louis  XVI,  pour  empêcher  qu’aucune  idée  de  tolé- 
rance ne  s’accréditât  dans  fon  eiprit  ! quel  Mémoire 
fi  terrible  ne  mitiez- vous  pas  fous  fes  yeux  en  1780  ; 
mais  tous  vos  efforts  furent  inutiles  5 des  génies  éclai- 
rés, des  polytiques  profonds  combinent  enfin  mie  loi, 
qui,  fans  déroger  aux  vues  de  Louis  XIV,  affure 

aux  non-Catholiques  , les.  droits  naturels  que  nous  leur 
avions  ufurpés» 

Le  prélude  de  ce  projet  vous  concerna.  Vous  ef- 
fêyatez  den  croifer  l’exécution.  Vous  htez  paraître  un 
Difcours  donc  la  France  fut  indignée  (1).  Vous  y cho- 
quiez la  vérité  & la  defçence  , comme  la  Religion  8c 
le  bien  public  : auffi  perfonne  n’entreprit  de  combat- 
tre la  fauffeté  de  fes  affertions  (2)  & le  feul  effet  qu’il 
produifit  peut-être , fut  de  jetter  l’épouvante  parmi 
ceux-là  même  qui  avoient  concouru  à lui  donner  le 
jour  (3). 

(1)  Difcours  à lire  au  Confeil , en  préfence  du  Roi , par 
un  Miniflre  Patriote. 

Cet  ouvrage  , attribué  à l’Abbé  Lenfant , a été  envifagé 
comme  l’ouvrage  de  MM.  les  Evêques  ; car  outre  qu’il  fe 
trouve  le  canevas  de  leurs  dernieres  Remontrances  , il  n’eil 
rempli , s’il  faut  ainii  dire  , que  des  Mémoires  qu’ils  ont 
fourni. 

(2)  Je  me  trompe  : en  cherchant  un  peu  je  mefouviens 
que  Linguet  en  rendit  compte  dans  le  cent-un  numéro  de 
fes  Annales , ( tome  ij  ) ; & l’analyfe  qu’il  en  donne 
juftifie  pleinement  l’imprelïïon  qu’il  a fait  fur  moi. 

(3)  Ce  fut  un-fpeélacle  bien  fi  ngulier  que  ce  qui  fe  paflk 
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Enfin  l’édit  de  Novembre  1787  eft  enregiftré.  La 
partie  la  plus  faine  de  la  nation  y applaudit  : vous 
feuls  elfeyâtes  de  vous  contraindre  , pour  mûrir  en 
fecret  la  marche  que  vous  deviez  tenir  ( 1 )• 

Votre  pofition , en  effet , etoit  de  plus  embaraffan- 
tes  : vous  ne  vouliez  pas  vous  taire , & vous  n’ofrez  par- 
ler. L’opinion,  la  loi  promulguée , l’efpnt  du  gouver- 
nement, tout  étoit  contre  vous  : n’importe  vous  pro- 
jetez de  patienter  & de  parler  enfuite.  Votre  corps  fe 
réunit  l’année  d’après  : vous  y pofez  en  principe  qu’il 
ne  faut  pas  de  Proteftans  en  France.  Comment  réahfer 
un  fi  beau  projet  ? Demanderez-vous  au  Souverain  , 
qu’il  les  profcrive  de  fes  Etats  ? Ce  feroit  vous  com- 
promettre , puifque  le  bien  public  exige  qu’ils  forent 
confervés  : demanderez-vous  qu’on  les  perfecute  & 
qu’on  les  vexe  , avec  la  même  rigueur  qu’on  le  fit 
autrefois  ? Ce  feroit  vous  afficher  comme  des  tyrans , 
& foulever  contre  vous  toutes  les  têtes  penfentes. 


à la  publication  de  cet  ouvrage  ; puifqu’on  vit  ceux  qui 
dévoient  le  craindre , le  rechercher  ; & ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs , le  defavouer  hautement  , & le  cacher  avec 
foin. 

( 1 ) En  attendant  ces  dignes  Prélats  engagèrent  MM. 
les  Curés  , qui  font  -,  entre  leurs  mains  , des  agens  aveugles 
& paiïifs  , à témoigner  aux  Galviniiles  , combien  ils  les  re- 
grettoient  ? du  peu  d’étendue  que  Sa  Majefle  avoit  donne  a 
fon  Edit.  Quelle -diffimulation  ! Quelle  hypocriüe  I O Sacer- 
doce romain  , que  tu  es  expert  dans  cet  art-là  l 
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Que  faites-vous  alors  ? Vous  aidayez  de  mitiger  cès 
deux  extrêmes  , & vous  dites  au  Roi , dans  vos  de r- 
-nieres  remonftrances  : » Tandis  , S IRE  „ que  vous 
» abolirez  les  lois  rigoureufes  , portées  contre  les  Hé- 
» rétiques-,  que  des  formes  fagement  combinées  , 
» afluréront  leurs  naiffance  , mariage  & décès  qu’ils 
» jouiront  paifïbkmeaî  de  leurs  propriétés,  & _ qu’il-  fe- 
.>>  ront  reçus,  fans  difficulté  dans  les  Arts, Métiers  & au- 
» très  proférions:,  des  Ordonnances  moins  fëvéres,mais 
» plus  ffdelkment  exécutées , profcriront  l’exercice  de 
» toute  autre  religion  , que  de  la  religion  Catholique  3 
5)  lesPrédicans  difparoîtront,.  les  aflemblées  céderont , 
■»  & les  non  - Catholiques  demeureront  exclus  de 
» l’exercice  des  droits  de  patronage  , 8c  de  la  poffef- 
» fion  des  charges  & emplois  liés  à l’ordre  public. 
» Ai nff  feront  conciliés  les  droits  de  la  religion  & de 
» l’humanité , 8c  cette  précieufe  harmonie  fera  époque 
» dans  nos  annales , pour  la  gloire  de  votre  régné  c* 
» le  bonheur  de  la  nation  ». 

Quel  eft  donc  votre  fyffême  , Meilleurs  ? Vous 
voudriez  qu’on  accordât  aux  Calviniftes,  certain  droit 
de  citoyen  , mais  qu’on  prohibât,  à toute  rigueur  $ le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Avez-vous  bien  réfléchi 
ce  plan  ? De  bonne  foi.  entreprendriez-vous^  de  le 
défendre  ? 

Je  fuis  choqué,  je  l’avoue  , quejyous , mîniffres  des 
autels , vous  , que  le  Sauveur  du  monde  a uniquement 
circonfcrit  dans  l’adminiffration  des  chofes  Saintes  , 
vous  vous  permettiez  de  tracer  des  lois  fur  des  objets 
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de  pure  adminiftration,  Demandez  que  notre  religion 
fait  maintenue  9 & exclufivement  protégée  : empêchez 
que  nos  dogmes  ne  s’altèrent , que  notre  morale  ne 
s’affoiWilTe  , que  notre  çuîte  ne  perde  de  fa  majefté  j 
vos  foins , à cet  égard  , mériteront  nos  éloges  \ mais 
lailfez  au  Souverain  9 auftï  zèle  que  vous  pour  la  re~ 
Jigion  de  fes  peres  , le  foin  de  combiner  dans  fa  ■'  fa- 
gefte  ? jufqu  a quel  point  il  eft  avantageux  ou  funeftè 
de  tolérer  un  culte  étranger. 

O • ‘ \ 

Vous  vous  immifeez  donc  ici  dans  une  difcuftîon 
qui  vous  eft  étrangère.  Depuis  quand  la  police  du 
royaume  éft-elïe  de  votre  reifort  ? En  vertu  de  que! 
îitre  prétendez  - vous  maîtrifer  Sa  Majefté  , dans  ce 
qui  eft  uniquement  abandonné  à fes  lumières  ? Vous 
a-t-elle  confuité  fur  cette  queftion?  Doit-elle  même  le 
faire  ? \ ij  Hélas  ! elle  ne  le  fait  que  trop  fouvent  \ 

( i ) » L’avis  que  je^propofe  , difoit  au  Roi  ,M.  le  Baron 
» de  Breteuil , Miniftre  & Secrétaire  d’Etat , l’ayis  que  je 
» propofe  , c’eft  de  ne  point  admettre  le  Clergé  dans  l’exa- 
7>  men  de  cette  nouvelle  loi , ou  plûtot  de  cette  loi  renou- 

* vellée.  Il  ne  fut  point  appellé  , quand  elle  fut  promuî- 
» guée  pour  la  première  fois  , fous  Louis  XIV  , le  Clergé 
...»  n’a  eu  le  droit  de  fe  mêler  dans  cette  affaire , que  du  mo- 
» ment  où  l’on  a donné  aux  Calviniftes,îe  nom  de  neuveaûp 
j>  convertis  y lui-même  leur  a enfin  rendu  &avecraifon  , 

* le  nom  de  Caîvinijîes  • & dès-lors  elle  lui  eft  devenue 
étrangère.  Il  ne  fut  point  appelle  , ni  aux  Conférences 

» pour  l’Édit  de  Nantes  , ni  au  Confeil  fur  la  révocation. 
II  tne  s’eft  point  mêlé  de  fadmmift ration  de  Juifs  , des 
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trop  fouvent  vous  l’avez  induite  à oublier  fes  intérêts 
pour  fervir  les  vôtres.  Ou  i’apperçoit  peut-être  , & il 
eft  étonnant  que  vous  cherchiez  à vous  le  déguifer. 

Vous  propofez  un  plan  , qu’on  croiroit  combiné  fur 
l’état  aéfuel  des  chofes  3 mais  qui  n’efl  que  celui-là 
même  , que  vous  produites  autres  fois.  Y avez-vous 
bien  penfé , Meilleurs  ? N etoit-il  pas  aifé  de  prévoir  , 
que  rejetté  dans  un  temps  , où  les  Protelians  n’étoient 
rien  en  France  , il  devoit  néceifairement  déplaire  > 
lorfqu’un  Edit  folemnel  avoit  donné  à ces  Se&aires 
le  glorieux  titre  de  citoyen  ? Oh  ! que  vous  vous  êtez 
compromis  ! comme  vos  anciens  fuccès  vous  ont  inf- 
pire  de  confiance  ! comme  vous  mefurez  vos  forces  , 
moins  fur  ce  quelles  font  , que  fur  ce  qu’elles  ont  été f 

Vous  avez  beau  vous  plaindre  , le  gouvernement  a 
fait  ce.  qu’il  devoit  faire.  Ne  pouvant  , ni  perfécuter 
les  Calviniftes  , fans  révolter  la  raifon  , ni  les  prof- 
crire  , fans  nuire  au  bien  public  , il  les  a admis  dans  fes 
Etats  3 il  leur  a rédonné  le  titre  de  citoyen  3 & pou- 
voit-il  fe  refufer  à cet  ade  juftice  , je  dirai  même  à cet 
ade  d’humanité  ? Mais  vous  avez;  été  contraints  , <¥çri 
faire  l’éloge.  » Non  , Sire,  difiez-vous  à Sa  Ma- 
jelîé , en  terminant  votre  dernier  alfemblée  ».  Nous 
» n’envierons  jamais  à nos  freres  errans  les  doux  noms 
* 

» Luthériens  , des  Anabatifies.  Ce  droit . appartient  exclu- 
» fivement  à la  puifîance  temporelle  ».  Voyez  , éclaircifTe- 
ment , hifi.~fur -.-les  caufès  de  la  révocation  de  i’Edir-de 
Nantes , fécondé  partie  , pag.  13 1. 
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» de  peres  &.  d’époux  ; nous  verrons  avec  Tatisfafc- 
» tion  des  enfans , nés  fans  honte  , partager  , fous  la 
» protection  cîe  la  loi , l’héritage  de  ceux  qui  leur 
» ont  donné  le  jour  \ nous  bénirons  Votre  Majefté  d’a- 
x>  voir  mis  lin  terme  à l’étonnante  contradiction  qui 
» armoit  les  lois  contre  les  droits  de  la  nature  » ( t )• 

Sous  ce  rapport  , les  Calvinifles  peuvent  confèrver 
leurs  propriétés,  déployer  leurs  talens  , légitimer  leurs 
unions  , jouir  des  droits  inhérens  à leur  qualité  d hom- 
me \ mais  dès-là  qu’on  les  admet  pour  citoyens  , on 
doit  fupporter  aulîi  leurs  opinions  religieufes.  L uneft 
inféparable  de  l’autre.  L’homme  qui  a mûri  fes  idees, 
tient  à fon  culte  , comme  à fa  propriété  , par  con- 
féquent  il  faut  qu’il  le  profeife  , s’il  ne  veut  pàs  y 
renoncer. 

C’eft  ce  qu’a  très-bien  prouvé  l’auteur  . que  vous 
foudoyates.  Entendez  comme  il  raifonne  : « Que  fai- 
» roient  les  Proteftans  ? après  avoir  obtenu  l’état  ci- 

vil,  ils  ne.  manqueroient  pas  de  demander  des  Tem- 
» pies  & le  culte  public:&  j’ofe  vous  l’avouer  , Si  RE  , 
» rien  ne  feroit  plus  conféquent  de  leur  part , que 
» cette  demande.  Une  exiftance  civile  entraîne  indif- 
» penfablement  une  exiftance  religieufe.  Accorder 
» l’une , c’eft  prendre  l’engagement  tacite  d'accorder 
» l’autre.  Comment  concevoir  en  effet  qu’une- fociété 
» d’hommes  , avouée  par  la  loi,  paillé  exifter  fans  un 
» culte  extérieur  , & fans  qu’il  foit  hautement  pro- 


( i ) Difcours  de  M.  l'Archevêque  de  Narbonne. 
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jn  felfé?  Tant  que  nous  vécûmes  fous  la  difgracede 
33  la  loi , pourroient  vous  dire  les  Proteftans  , cette 
» excommunication  civile  nous  retranchoit  de  la  fo- 
3)  ciété  ; 8c  des-lors  , fans  exiftance  légale  , il  eut  été 
>3  abfurde  de  prétendre  à une  exiftance  religieuie. 
33  L’on  eft  citoyeûavant  que  d’être  chrétien.  Les  termes 
» dans  lefquels  cette  maxime  , canonifée  fur-tout  en 
3)  France  , eft  énoncée , nous  préfente  la  qualité  de 
» citoyen  feulement  comme  antérieure  ? 8c  non  com- 
33  me  exclufive  de  celle  de  Chrétien.  Ce  qui  ne  faif 
3)  que  précéder , annonce  une  fuite  j 8c  la  conféquence 
3)  eft  toujours  du  même  ordre  que  le  principe  d’où  elle 
>3  émane.  Par  état  civil  nous  pouvons  aujourd’hui 
33  réclamer  tin  Roi  : nous  devons  donc  avoir  égaie- 
33  ment  un  Dieu  \ 8c  comme  admis  au  nombre  de 
33  fes  Sujets  , nous  devons  déformais  au  chef  de  l’état 
33  des  hommages  extérieurs  ; il  ne  peut  s’oppofer  à 
A 33  à ce  que  nous  rendions  pareillement  un  culte  exté- 
3s  rieurà  la  divinité.  Ce  defpotifme  impie  tendroit  à 
>3  s’attribuer  à lui  feul  nos  refpeêts  6c  notre  vénéra- 
33  iion:  cette  idée  indigne  8c  révolte  des  Chrétiens.  Un 
33  grand  Prélat  catholique  a dit  du  Monarque , qu’il 
33  étoit  h fécondé  Majefté;  fans  un  culte  extérieur , ou 
>3  feroit  pour  nous  la  première  ? L’état  civil  nous'  au- 
33  torife  à nous  préfenter  hardiment  dans  le  palais  du 
33  Souverein  } pourquoi  ne  pourrions- nous  , avec  la 
3->  même  publicité  , paroître  dans  un  Temple  érigé  par 
>3  nous  à la  Divinité?  La  qualité  de  citoyen  nous 
>3  donne  droit  d’aller  nous; jejtter , fans  voile , aux 
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» -.pieds  du  trône  de  notre  Souverain  : pourquoi  ne 
» pourrions - nous  publiquement  aller  eœbraiier  les 
» autels  de  notre  Dieu  , ne  fut-ce  que  pour  lui  adref- 
» fer  nos  vœux  pour  la  profpérité  de  l’Empire  Sc  du 
» Monarque  ? Ainfi  pour  s’ailurer  même  de  notre  fi- 
S>  délité  & de  notre  dévouément  au  Prince  , par  le 
» témoignage  le  moins  équivoque  parmi  les  hommes  9 
» celui  de  la  Religion  ? l’Etat  doit  nous  accorder  des 

Temples.  La  juftice , la  décence  , l’intérêt  même  du 
» Souverain  exigent  donc  -que  nous  ayons  un  cuite  pu- 
y>  blic.  Que  répondroit 5 S i re,  votre  Confeil  à dés 
» raifons  aufîi  perfnafivés  ( i ) »? 

L’état  religieux  eft  donc  inféparable  de  l’état  civil. 
C’di  ce  qu’a  foutenu  votre  Agent  ; c’eli  ce  que  vous 
infînuates  vous-même  5 tandis  que  l’Edit  de  Novembre 
n’étoit  pas  encore  enrégidré  y & cette  proportion  , 
vraie  alors  , ne  le  feroit-elle  plus  aujourd’hui  ? Quoi  ! 
ne  mefureriez-vous  les  'principes  des  chofes  que  fur 
la  mobilité  des  moyens  que  vous  employez  pour  par- 
venir à vos  vues  ? 

Mais  où  vous  emporte  votre  zélé  ! Non  je  ne  puis 
concevoir  , que  des  Prélats  , des  Prélats  tels  que  vous  9 
que  des  hommes  inftruits  par  état  des  dangers  de  l’ir- 
réligion , puilfent  propofer  à Louis  XVI.  de  laiffer 
dans  fon  Royaume  deux  millions  de  fujets  fans  culte  , 
fans  inftruôHon  , fans  facreinens  , fans  difcipline  reli- 
gieufe  , £àns  frein  en  un  mot  pour  contenir  leurs  paf- 

( i ) Difcours  à lire  au  Confeil , pag.  103. 
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fions:  que  deviendroient-ils  alors  ? L’ignorez-  vous  , 
Meffienrs  ? Oubliant  leurs  principes  fans  aimer  les  nô- 
tres , ils  tomberoient  dansle  relâchement , du  relâche- 
ment dans  riiidifférence  } de  l’indifférence  dans  l’incré- 
dulité } & l’incrédulité  manquant  d’énergie  pour  atta- 
cher fans  diftinétion  tous  les  hommes  à la  vertu  , nous 
ne  verrions  plus  à nos  côtés  que  des  citoyens  fans 
mœurs  & fans  délicatefîe  ; des  vagabons , des  fcéîe- 
rats,  qui  troubleroient  la  tranquilité  publique,  & qui 
deviendroient  le  fléau  de  la  nation,  après  en  avoir  été 
la  honte  & le  fcandaîe. 

Ce  n’eli  pas  là  la  feule  conféquence  qui  réfuîteroit 
de  votre  fyffême.  Ahivous  avez  beau  nous  dire  : « Les 
» errans  feront  toujours  nos  fembîables , nos  concito- 
» ÿens  , nos  freres  & même  nos  enfans  dans  l’ordre 
}>  de  la  Religion  : toujours  nous  les  aimerons  & nous 
» les  chérirons.  Loin  de  nous  la  feule  penféedugîai- 
» ve  & de  l’épée.  La  milice  à laquelle  nous  fommes 
» appellés  , eft  purement  fpiritueîîe.  De  touchantes 
» & Jumiiîeufes  inftrudions , des  exemples  perfua- 
» fifs , des  prières  ferventes , une  bienfaifance  dotice , 
» prévenante  , univerfelle  & inépuifable  , voiià 
» principalement  les  armes  de  l’apoftolat  » ( i ) : Le 
ipolitique , le  génie  tant  foi  peu  pénétrant , demeurera 
toujours  dans  votre  plan  [de  tolerence , un  pîanfecret 
.de  perfécution. 

( i ) Mémoire  préfenté  au  Roi  par  l’Alfemblée  du  Cler-» 
gé  de  France  de  1780. 
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Suppofons , en  effet , que  le  gouvernement  Adop- 
te : fuppofons  , qu’intimidé  par  vos  preffantes  exhor- 
tations ? il  ordonne  aux  Calviniftes  de  fufpendre  leur 
culte  5 & à leurs  Prédicans,  de  fortir  du  Royaume,  il 
faudra  articuler , en  même-temps  , les  peines  que  les 
Infra&eurs  devront  fubir  : 6c  qu’arrivera-t-il  ? ce  qui 
arriva  â la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  Les  Capi- 
taliftes  & tous  ceux  qui  pourront  réalifer  leur  fortu- 
ne , fortiront  du  Royaume  ; les  autres  relieront  en 
France  avec  leurs  opinions.  Ils  ne  célébreront  pas  leur 
culte  , mais  ils  refuferont  de  célébrer  la  nôtre.  Ils 
attireront  parmi  eux  des  Prédicateurs  étrangers.  Ils 
fe  réuniront  dans  des  lieux  champêtres  pour  éviter 
d’être  .apperçus.  Le  myftere  ne  fera  pas  de  longue 
durée.  Les  fauteurs  découverts,  il  faudra  les  punir* 
On  s’obflinera  à les  pourfuivre  , ils  s obftineront  a de- 
fobéir.  Les  peines  s’aggraveront,  nos  galeres  feront  ré- 
pupïées  \ les  biens  de  ces  profcrits  feront  confifqués  ; 
des  potences  feront  dreffées , des  bûchers  feront  allu- 
més ^ 6c  voilà  comment,  par  une  ferie  inévitable  , 
vous  ferez  renaître  toute  l’horreur  des  perfécu- 
tions  ( i ). 


( I ) Lorfque  Louis  XIV  fit  confulter  MM.  les  Evêques 
fur  la  conduite  qu’on  devoit  tenir  à l’égard  de  ceux  qu’on 
appelle  Réunis , ils  répondirent  : « On  a employé  la  force  a 
„ leur  ôter  leur  Religion,  & maintenant  qu’ils  n’en  ont 
» plus  aucune,  n’eft-il  pas  devenu  néceflaire  de  leur  en 
» donner  une  de  force  » ïVoy.  en  c cre  Eclairf.  hift.  fur 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , fécondé  Partie. 
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Ce  n’eft  pas  ici  une  conjeéiure  idéale.  Elle  eft  fon- 
dée fur  l’attEchement  naturel  qu’un  peuple  a pour  fes 
opinions  religieufes  , lorfqu’on  veut,  fur-tout  , les  con- 
traindre à les  abandonner  : elle  efl  fondée  fur  ce  qu’on 
vit  à la  lin  du  dernier  fecle , fur  ce  qu’on  a vu  au 
commencement  de  celui-ci , fur  ce  que  nous  avons  vu 
npusmiême , & qui  fe  trouve  infcrit  , non  feulement 
dans  l’hiftoire  , non  feulement  dans  tou  s les  bureaux 
de  Tadminiftration , mais  encore  danstle  fouvenir  de 
tout  bon  Frnçais. 

Tout  bon  François  frémit  de  ce  temps  d’horreur , 
où  fous  prétexte  de  ramener  à la  foi  , l’on  vit  une  par- 
tie de  Chrétiens  opprimer  inhuraenaiment  l’autre  , & 
la  contreindre  par  le  glaive , lorfqu’elîe  devoit  la  ra- 
mener par  des  leçons  & par  des  vertus  ; tout  bon 
Français  frémit  encore  du  rôlle  que  vous  jouâtes  dans 
ces  fcènes  de  fang  & d’oppreiïion  ! Si  vous  envifagiez 
réellement  les  Caîviniftes  comme  vos  concitoyens  , vos 
freres  , vos  en  fans  dans  V ordre  de  la  religion  : fi  vous  ne 
vouliez  pas  qu’on  fe  fervit  contr’eux  du  glaive  ùdefé- 
pée  , pourquoi  rfelfayatez-vous  pas  de  les  défendre  , en 
éclairant  la  religion  de  ceux  qui  les  opprimoient  ? 
Pourquoi  ne  pas  leur  dire  : vous  vous  trompez  $ cen’eft 
pasainfi  que  le  vrai  Chriftianifme  doit  fe  répandre  : des 
touchâtes  & lumineufes  injlruclions^des  exemples  perfuaffsy 
des  prières  fervantes  } une  bienfaifance  douce  , pénétran- 
te, univcrfelle  & inépuifable  : voilà  les  armes  de  Vapoftolat^ 
& par  conféquent  celle  des  Souverains  , lorfqu’ils  veu- 
lent déployer  leur  zélé  pour  faire  des  conquêtes  à 
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J.  C.  Mais  ell-ce  là  ce  que  vous  avez  fait  ? Confultez 
riiiftoire  , confultez  votre  cœur  Sc  jugez-vous 

Ce  qui  femble  d’abord  vous  avoir  féduit , c’efl  un 
zele  patriotique.  Les  Calviniftes , félon  vous  , font 
des  fadieux , des  incrédules  , des  hommes  dange- 
reux dans  l’Etat.  Quels  titres  / quels  outrages  !...  Ne 
craignez-vous  pas  de  les  reproduire  encore  ?...  Vous 
flattez-vous  encore  d’en  être  crus  ? Mais  nous  ne  fouî- 
mes plus  dans  ce  temps , où  un  charme  magique 
fembloit  réunir  toutes  les  opinions  à la  vôtre.  Les 
circonilances  ont  changé.  Le  Politique,  comme  le  Phi- 
lofophe  , ne  s’en  tient  plus  aveuglement  à vos  affer- 
mons. L’un  & l’autre  ont  étudié  l’hiftoire  des  Calvi- 
niftes  , & voyez,  Meilleurs  , ce  qu’ils  en  ont  dit(i). 

Quant  à leur  réligion , ils  ne  font  rien  moins  qu’or- 
thodoxes y mais  je  fais  que  l’Evangile  eft  pour  eux  • 
«n  livre  divin  : Je  fais  qu’ils  admettent  un  Dieu  qü’il 
faut  craindre  , & un  avenir  qu’il  faut  redouter  : je  fais 
qu’ils  vénèrent  plufieurs  de  nos  myfteres  , & qu’ils 


( i ) Deux  écrits  modernes  ont  fur-tout  contribué  à 
m’éclairer  fur  cette  matière  : un  mémoire  fur  le  mariage 
des  Proteflans  attribué  à M.  de  Malheferbes , Gonfeiller 
d’Etat,  8c  les  éclairciffemens  hiftoriques,dont  j’ai  déjà  parlé, 
qu’on  dit  être  la  produélion  d’un  célèbre  Académicien , 
nommé  M.  de  Rhuliere  ; oh  ! qu’il  ferait  à dehrer  qu’on 
puilat  dans  ces  fources  , toutes  les  fois  qu’on  vent  fe  për- 
mettre  de  parler  contre  les  Protclhns. 

prêchent 
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prêchent  la  morale  évangélique  , avec  autant  de  for- 
ce & de  pureté  que  nous.  Or  , que  peut-on  exiger 
de  plus  , fi  l’on  juge  leur  do&rine  dans  fes  rapports 
avec  le  bien  public  ? Les  Anglois  ne  font-ils  pas  bons 
citoyens  fans  croire  au  Pape  ? & faut-il , pour  qu’un 
Etat  foit  heureux,  qu’on  y profelfe  rigoureufement  la 
religion  Catholique  ? Ah  ! demandons  aux  feéfaires 
qui  veulent  habiter  nos  climats  & jouir  des  bienfaits 
de  notre  légiflation  , qu’ils  foient  par  fyfiême  amis  de 
l’ordre  & de  bonnes  mœurs  \ & s’ils  refpecfient  ces 
deux  objets , que  nous  doit  importer  tout  le  refie  ? 

Le  plan  que  vous  indiquez  emmeneroit  tôt  ou  tard 
la  défertion  des  Calviniftes  j vous  le  prévoyez  , MeP 
fleurs  , & avec  un  calme  qui  m’étonne  , vous  ne  té- 
moignez même  aucun  regret  fur  la  perte  de  fes  âmes , 
qui  en  s’éloignant  de  vous  , s’éloigneroient  pour  ja- 
mais du  giron  de  l’Eglife.  Le . feuf  objet  qui  vous 
occupe  , c’efi  de  raifurer  l’Etat  fur  l’émigration  qu’il 
y auroit  à craindre  5 & voici  ce  que  vous  ofez  lui 
due  , pour  eiTayer  de  l’endormir  : « On  ne  cherche- 
» ra  pas  fans  doute  à balancer  de  fi  grands  intérêts 
» par  des  fpéculations  fur  les  avantages  qui  réfui- 
» teroient  d’un  nouvel  ordre  des  choies  , en  faveur 
» de  la  population  du  Royaume.  Sommes-nous  donc 
n à cet  égard  dans  un  Etat  d’appauvrilfement  St 
y>  d indigence  qui  néceflite  des  relfources  , jufqu’à 
» préfent  fans  exemple  dans  la  Monarchie  ? Com- 
» bien  d’autres  moyens  plus  efficaces  St  moins  dan- 
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» gereux?  Qu’une  Adminiftration  équitable  & douce 

» vivifie  de  plus  en  plus  tgutesles  branches  de  l’agri- 
» culture  & du  Commerce;  que  le  luxe  foit  repri- 
» me , la  licence  flétrie  , les  mœurs  honorées  la 
» religion  mi  fe  en  pratique  & bientôt  nous  devrons  à 
» la  fainte  fécondité  des  mariages  , une  population 
» nombreufe  &.  floriffante  ; des  étrangers  fouvent 
» fans  principe  & fans  conduite  , comme  fans  for- 
>>  tune  & fans  induftrie , offrent  une  profpérifé, 
« d’autant  moins  affinée  , que  la  force  d’un  état 
u confifte  moins  dans  le  nombre,  que  dans  la  qualité 
» üe  fes  membres  ; enfin  quoique  les  hommes  foient 
« les  vraies  richeffes  d’une  nation  , ce  feroit  les  met- 
» tre  a trop  haut  prix  , même  dans  la  balance  poli- 
» tique  , que  de  les  acheter  par  le  renverfement  des 
» bornes  anciennes  ( i )». 

Avec  des  tels  principes  , Meilleurs  , croyez-vous 
de  montrer  de  l’amour  pour  la  Patrie  ? Je  laiife  an 
Gouvernement  le  foin  de  vous  apprécier  , fous  ce 
dernier  rapport  ; & je  me  borne  à jetter  un  coup 
d œrf  ffir  l’mtérêt  que  vous  prenez  , ou  que  vous  fem- 

b.ez  vouloir  prendre  , à la  converfion  des  Calvi- 
miles. 

Vous  prétendez  les  ramener';  mais , de  bonne  foi, 

croyez-vous  de  réuffir  ? croyez-vous  poffible  d’arra- 
cher a leur  culte  des  hommes  qui  n’ont  eu  aucune- 


( I ) Dernieres  Regionltranaes  du  Clergé  , pac.  40  • on 
peut  voir  encore  à ce  «jet  le  difcours  à lire. 
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part  à la  iciflïon  de  leurs  peres , qui  fe  font  affermis 
dans  leurs  principes  durant  plus  de  deux  fiecles  , & 
qui  ont  outre  cela  le  préjugé  de  la  naifiance  & le 
vice  de  l’éducation  ? Ah  ! vous  pourrez  bien , à la  fa- 
veur des  places  , des  diftinéfions  , des  dignités  , à 
l*aide  même  des  penfîons  péuniaires  ? que  vous  Ta- 
rez offrir  à propos  , en  entraîner  quelques  - mis  ; mais 
ce  ne  fera  que  la  lie  de  la  feéfe  , & bien  loin  alors  de 
l’abbatre  , vous  ne  fervirez  qu’à  l’affermir. 

Cet  ouvrage  oifrit-il  à vos  yeux  moins  de  difficulté 
qu’il  n’en  offre  aux  miens  , le  confommerez-vous  ja- 
mais par  le. moyen  que  vous  propofez  ? Les  Calvi- 
nifles  feront-ils  difpoiés  à vous  entendre  , fl  vous 
commencez  par  leur  faire  enlever  le  droit  facré  dé 
fervir  Dieu  à leur  maniéré  ? Mais  ignorez-vous  ce 
que  doit  être  un  peuple  qu’on  ofe  bleffer  dans  un 
endroit  auffi  fenfibîe  , un  peuple  à qui  l’on  enleve  fes 
inftruétions  , fes  conducteurs  ? fes  autels  ? Ah  ! il 
ne  peut  que  s’indigner  , qu’éclater  avec  fureur  , que 
fe  roidir  contre  fes  tyrans  1 Vous  voulez  me  conver- 
tir , vous  dira  le  Calvinifte  , mais  vous  n’avez  plus 
aucun  droit  fur  mon  cœur.  L’oppreffion  qui  m’acca- 
ble , Sc  dont  vous  avez  été  les  inftrumens  , établit 
entre  vous  & moi  une  barrière  infurmontable.  Portez 
ailleurs  des  inftruéfions  que  j’abhorre.  Minières 
cruels  ! non , vous  n’êtes  pas  les  envoyés  de  J.  C.  , 
J..  C.  étoit  doux  ? prévenant  ; il  s’infinuoit  dans  les 
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cœurs  fans  contraindre  perfonne  ; vous  recomioiflez- 
vous  à ces  traits  ( i ) ? 

Si  vous  defirez  avec  tant  d’ardeur  de  convertir  les 
errans  , que  ne  déployez ‘-vous  votre  zeie  , tant  en 
faveur  des  defcendans  de  Jacob  , qu’envers  les  feéfa- 
teurs  de  Calvin  ? s’égarant  tous  ? quoique  par  des  voies 
différentes  ? ne  devroient-iîs  pas  exciter  également 
votre  iolliciîude  paftoraîe?  Cependant  vous  laifîez  les 
Juifs  dans  la  fecurité  la  plus  profonde  : vous  ne  de- 
mandez ni  qu  on  reftreigne  leurs  droits  civils  , ni 
qu  on  profcrive  leurs  Robins  , ni  qu’on  renverfe  leurs 
iÿpagogues  $ ils  ont  fous  vos  yeux  le  droit  de  mau- 
dire le  Rédempteur  des  humains  , & vous  ofez  lâ- 
‘cliement  vous  taire , tandis  que  les  Proteüans  qui  le 
reçoivent  comme  nous  , qui  l’adorent  comme  nous  , 
font  confiamment  l’objet  de  vos  plaintes  & de  vos 
cruelles  comparions  ( 2 ). 

( 1 ) « Ï1  eft  prouvé , ce  me  femble  , dit  encore  M.  de 
» Bretueil , dans  fonf  rapport , & de  maniéré  à convaincre 
» la  pieté  la  plus  craintive  , le  zele  le  plus  intolérant , que 
v le  11103/60  dont  on  ufa  pour  la  converfion  dçs  Calvinif- 
» tes  , pendant  la  première  moitié  du  régné  de  Louis 
» XIV.  ont  produit  plus  de  converfions  que  les  rigueurs , 
5>  & que  ce  font  au  contraires  le*  rigueurs  qui  ont  fait 
» échouer  une  entreprife  fi  heureufement  commencée  ». 
Eclair,  hifh  fur  les  caufes  de  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  fécondé  part  , pag.  134. 

(1)  Ce  ne  &nt  pas  feulement  les  Juifs  qu’on  toléré  en 
France  j mais  encorè  les  Anabatifles  êc  les  Luthériens, 


Expliquez  moi , Meilleurs , cette  différence  : eft-ce 
oue  tous  leserrans  ne  font  pas  des  hommes  1 Eft  ce 
que  vous  devez  ufer  de  Pred^°“,  Ce^’eft  pas 

rs’  dT votre  politique  , les  Juifs  feroient  pourfums , 
le  autant  de  chaleur  que  les  Protêts , ft  l’on  avoir 
à craindre  qu’il  leur  fut  également  facile  e e ™ 
11er  des  Seâateurs.  Fort  bien,  lui  dis-je,  ■ “ 
donc  pas  le  falut  des  âmes  qui  les  occupe  , mais  je 
defir  de  conferver  leur  domination,  leur  p ^ 

C’eft  cela  même,  ajouta-t-il,  mais  pour  ne  pajj- 

plaire  à ces  Meffieurs  , il  faut  dire  que  c e 

zélé.  / . . 

Ah  ! ne  le  faites-pas  fufpecfer  , ce  zele , en  ut 

donnant  trop  d’étendue.  La  charité  , Meffieurs , 
bornes  dans  fon  exercice.  Vous  pouvez  , vous  eve 
même  vous  intéreffer  au  falut  des  errans  : les  reche  - 
cher  , les  prévenir  , les  inftruire  ; combattre  avec 
douceur  leurs  Ululions  & leurs  préjugés;  les  attirer 
par  ces  cordeaux  d’amour  qui  peuvent  feuls  enchaî- 
ner les  âmes  ; mais  fi  le  charme  de  la  perfuafion  eft 
rompu , s’ils  refufent  de  vous  obéir  , ou  de  vous  en- 
tendre, vous  avez  tout  fait , & votre  confcience  eft 
déchargée.  Pourquoi  vouloir  enfuite  les  vexer  es 
contraindre?  Dieu  vous  a-t-il  donné  une  force  coac 
tive  ? Avez-vops  quelque  droit  fur  les  Proteftans  qui 
exiftent  de  nos  jours  ? Vous  envifagent-ils  comme 
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cez  par  l’édifier  : retranchez  du  milieu  de  vous  tout 
ce  qui  cho.que  l’opinion  publique;  fans  quoi  vous  laif- 
ferez  toujours  à penfer  , fi  c’eft  par  zélé  pour  la  Ré- 
jigion  9 ou  par  zélé  pour  vos  intérêts  propres  , que 
vous  excitez  des  tempêtes  contre  les  errans. 

Permettez-moi  de  vous  le  dire  , Meilleurs  , je  n’ai- 
me pas  que  vous  nous  infpiriez  des  craintes  fur  là 
deftinée  de  la  Réligion.  Je  vous  en  conjure  même 
iiinciftez  pas  fur  cette  idée.  Vous  vous  compromet- 
triez èffentiellement  : vous  joueriez  un  rôle  , fait  pour 
les  Caïphes  , & non  pour  des  prélats  tels  que  vous  : 
vous  fembieriez  dire  à la-  nation  affemblée  : vous  n’y 
entendez  rien  : fi  vous  laiffez  faire  ces  feéfaires , tout 
le  monde  croira  en  eux  , leurs  inftrucfions  l’empor- 
teront fur  les  nôtres.  Ils  convertirent  le  peuple  , les 
Magiftrats  , les  Guerriers  , les  politiques  , le  facer- 
doce  même  j nos  Autels  feront  renyerféz  ; nous  ferons 
perdus  & la  nation  peut-être  ( i ). 

Le  Catholicifme  eft  ébranlé  ! voulez-vous  donc  infi- 


{ i ) Joann.  Cap.  XI. 

Ceil  ce  qu’a'dit , avec  aufïï  peu  de  prudence  que  de  rai- 
fqn  , fauteur  du  difcours  à lire  : « De  là  , Sire  , réfultera 
« îa  défertion  de  .cette  multitude  innombrable  des  Catho- 
*>,  liques  , intérieurement  mécréans  , mais  pour  qui  l’unité 
» de  Religion  étoit  un  frein  qui  les  enchaînoit  extérieure- 
y)  ment , dès-là  une  apofiafie  générale  qui  commencera 
» par  les  Laiques,  gagnera  infenfiblement  les  Prêtres 
» même®&  les  Religieux , & , jofe  le  dire , peut-être 
jufqu’aux  Evêques  » pag.  125. 
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nuer  , qu  iî  ne  /aurait  le  défendre  par  fa  propre 
énergie  ? Mais  où  eft  ia  politique  , où  eft  la  vérité 
dans  une  pareille  afîertiôn  ? Ah  ! fi  vous  perfuadezr 
quelques  petit  genies  , ce  ne  fera  pas  du  moins  ceux 
qui  favenî  penfer  : ceux  qui  comioiiïent  la  Réligion, 
font  convaincus  quelle  eft  inébrenlable  j que  l’héréfie* 
& l’incrédulité  ont  beau  s’agiter  au  tour  d’elle , elle 
fe  jouera  de  leurs  effort  comme  de  leur  audace  ( i ) : 
merede  tous  les  cultes  chrétiens  exiftans  de  nos  jours , 
elle  fera  toujours  , la  plus  raifonnable  & la  feule  confe - 
queute.  Elle  a en  fa  faveur,  fon  origine , la  perpétuité  de 
fa  durée  , la  fucceffiou  de  fes  Pontifes  , le  titre , la 
pofîeftion  , l’appui  du  Trône , & par-delfus  tout  cela  ? 
des  dogmes  fi  fublimes  , une  morale  fi  pure  , un  culte 
fi  majeftueux  , qü’il  eft  impofiible  qu’on  puifte  jamais 
lui  en  préférer  une  autre. 

Qu’avons-nous  à craindre  fur-tout  du  rejetton  de 
Calvin  , de  cette  Scéfe  naiflante  , notée  de  rébellion  par 
nos  Conciles , qui  n’a  aucun  centre  d’unité  , qui  laifte 
les  objets  de  la  foi , s’il  faut  aiiifi  dire  , à l’arbitraire  , 
qui  ne  fixe  le  peuple  que  .par  un  culte  fimple  9qui  n’eft 
conduite  que  par  des  Pafteurs  fans  million',  & dont  le 
culte  mis  , un  jour  , fous  les  yeux  de  la  loi , ne  fera 
jamais  protégé  par  elle. 

Ah  ! fi  la  vérité  que  vous  prêchez  n etoiî  pas  capable 


( i ) Et  portæ  inferi  non  prævaîebunt  adverfps  eam. 
JMatth,  cap.  16. 
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de  fe  défendre  par  elle-même  ! Jefus-Chrift  , les  Apô- 
tres , les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  auroient-ils  ofé 
établir  des  fan&uaires  à côté  des  autels  profanes , con- 
facrés  aux  faux  Dieux  ? n’auroient*ils  pas  craint,  que, 
le  Paganifme  établi,  accrédité  , faftueux , n’eût  étouffé 
à la  longue  , le  germe  naiffant  de  la  foi  Catholique  ? 
Cependant  le  ChrifHanifme  triomphe  : il  triomphe  de 
l’ignorance  du  peuple , delà  fourberie  des  Prêtres, 
de  l’orgueil  des  Philofophes , de  la  tyrannie  des  Cour- 
tifans } & fi  c’eft  là  ce  que  fit  la  timide  vérité , contre 
l’erreur  armée  , que  ne  doit  pas  faire  aujourd’hui  la 
vérité  armée  , contre  l’erreur  timide , & s’il  faut  ainfl 
dire  enchaînée  ? 

Ceffez  donc  de  nous  effrayer  ; ce  rôle  ne  convient 
ni  à votre  rang  , ni  à notre  fiécle.  Nous  favons , quoi- 
qu’on en  dife , que  le  Calvinifme  peut  fubfifter  en  Fran- 
ce , fans  que  nous  en  foyons  pour  cela  , ni  moins  ortho- 
doxes , ni  moins  zélés.  Éclairez-nous  par  des  bons  Li- 
vres , donnez-nous  des  Prêtres  inftruits  , édifiez-nous 
par  vos  mœurs  , encouragez-nous  par  votre  exemple 
foyez  à la  tête  de  vos  Diocefes , ce  que  les  premiers 
Peres  de  l’Egîife  étoientà  la  tête  de  leurs  troupeaux } 
êc  donnant  alors  un  nouveau  lufire  à la  Religion  , vous 
rendrez  fes  fondemens  inébranlables  , fes  attaques 
même  plus  terribles , lorfqu’elle  agira  contre  l’erreur. 

Or  , fi  le  plan  que  vous  propofez , n’efi:  fondé  , ni 
fur  le  bien  public  , ni  fur  le  défir  de  ramener  les  Cal- 
viniftes  , ni  fur  l’efpoir  de  concourir  au  maintient  de 
la  Religion  , cju’eft-ce  qui  a donc  pu  vous  le  fuggerer  ? 

C 
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L’intérêt  perforine! , Meilleurs  , qui  eft , depuis  queD 
ques  fîécles  , le  centre  exclufif  de  vos  foins  , de  vos 
îraveaux  , de  vos  négociations  & de  vos  follicitudes. 
Vous  avez  tant  acquis  dans  le  monde  Chrétien  , que 
vous  craignez  qu’on  ne  s’effraie  du  coloffe  de  votre 
grandeur , oc  que  la  main  ne  fe  permette  de  l’abattre  y 
lorfque  l’œil  l’aura  mefuré. 

Déjà  vous,  avez  vu,  avec  inquiétude,  les  progrès 
dé  iefprit  humain , parce  que  dans  un  fiécle  de  lu- 
mière , vous  maîîrifez  moins  les  efprits  à votre  gré. 

Par  une  fuite  de  ce  principe  , le  Calvinifme  doit 
vous  infpirer  quelque  ombrage  : vous  devez  craindre  , 
non  fes  dogmes  , mais  fa  difcipline  : vous  devez  crain- 
dre le  parallèle  qu’on  fera  de  fon  facerdoce  avec  le- 
vôtre.  Quelle  différence , en  effet  ! il  eft  circonfcrit 
• dans  le  fpiriîuel  j & vous  n’êtez  occupez  qu’à  d’ob- 
jets d’aminiftration  : il  a des  revenus  modiques;  & vous , 
des  richeffes  immenfes  : il  offre  la  fimpliciîé  des  pre- 
miers (iécles  de  l’Eglife  j &:  vous  , tout  le  fafte  des 
Potentats  : il  a affez  d’autorité  pour  être  utile  5 &vous 
en  avez  trop  pour  ne  pas  en  abufer  : il  dépend  d’un 
corps  , qui  juge  fes  fautes  vous,  par  le  defpotifme 
dont  vous  jouiffez  , vous  bravez  dans  mille  cas  les  ar- 
rêts que  vous  devriez  craindre  : en  un  mot  , il  eft  à 
fon  devoir  , & vous  négligez  les  vôtres. 

Voilà  , Meilleurs  , le  parallèle  qui  vous  effraie,  & 
qui  doit  réellement  vous  faire  trembler  , puifqu’il  jet- 
tera , tôt  ou  tard  , une  lumière  terrible  fur  les  abus 
confacrez  parmi  vous.  Mais  eft-ce  la  faute  du  Couver- 
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nement  ? Et  pouvez-vous  efperer  quil  immole  à vos 
vues  fecretes , l’intérêt  politique  , les  principes  de  1 a 
raifon  & les  droits  facrés  delà  nature  ? Ah  ! produifez- 
vous  avec  votre  plan  de  tolérance  , au  milieu  de  la 
Nation  a d'emblée  ! dites  à ces  défenfeurs  de  la  juftice, 
ce  que  vous  expodez  à Sa  Majefté  dans  vos  dernieres 
remonftrances  : ils  ne  tarderont  pas  de  vous  repondre  : 
y penfez-vous  , auguftes  Prélats  ! quel  piege  d grodiet 
ofez-vous  nous  tendre  ! quoi,  vous  éveillez  de  nos 
jours  , dans  ce  décle  de  lumière  , les  cris  du  fanatifme 
expirant  ! quoi , vous  avez  rendu  les  Calvinides  à l’Etat  * 
en  déclarant  que  vous  ne  les  envifagez  plus  comme  de 
nouveaux  convertis  , & vous  voulez  encore  vous  mêler, 
de  leur  deftinée  ! quoi , vous  propofez  de  déparer  leur 
état  religieux  , de  leur  état  civil , lorfque  vous  devriez 
nous  avertir  vous  même  , de  ne  jamais  admettre  pour 
citoyen  , des  hommes  fans  religion } Quoi  vous  ventez 
votre  amour  pour  la  Patrie  , & vous  ofez  encore  nous 
induire  à lui  déchirer  le  fein  ? Miniftres  lâches  ou  in- 
conféquens  ! lailfez  dans  les  ténèbres  , un  fyftême  qui 
n’eft  plus  fait  pour  voirie  jour  ! il  choque  tous  les  prin- 
cipes. Il  nuit  à la  Religion  en  en  retardant  les  progrès. 
Il  décele  en  vous  une  piété  farouche  & un  zélé  bar- 
bare. Il  eft  le  triomphe  de  l’hérede  & la  honte  du 
Clergé  romain  ! 

Ne  vous  expofez-pas  à ce  reproche  , Medieurs  , aban- 
donnez une  erreur  que  vous  avez  trop  long-temps  adop- 
tée. Entrez  enfin  dans  le  génie  de  l’Evangile  foyez 
fimples , doux  , affectueux  , tolérans } 6c  alors  vous 


! 
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infpirerez  la  confiance  ? vous  gagnerez  les  cœurs , vous 
maîtriferez  les  opinions , vous  fairez  des  conquêtes  , & 
des  conquêtes  d’autant  plus  précieufes,  qu’elles  feront 
l’ouvrage  de  la  vérité  , & non  le  fruit  de  la  contreinte. 

Un  zélé  pur  & fincere  m’a  infpiré  ces  réflexions  : 
il  a fait  plus  , il  m’a  donné  le  courage  de  vous  les  com- 
muniquer. Daignez  les  pefer  & me  juger  enfuite.  Si 
elles  vous  perfuadent , j’aurai  rempli  mon  defîein  j 
dans  le  cas  fepntraire , je  gémirai  profondément  fur 
l’erreur  qui  vous  a féduits.  Je  ne  cefferai  de  l’eclairer 
& de  la  combattre  : je  m’élèverai  même , s’il  le  faut  y 
au-deflus  de  vos  murmures  ^ car  je  vous  eftime  , je 
fous  honore  ; mais  j’eftime  ôc  j’honore  encore  plus  la 
vérité. 

Je  fuis  avec  refpeéf. 


